
LE SAMEDI

UNE LE TTRE

A monsieur Nicolas Bonnepâte,
à Blagueville,

Citerpalmprovince de Québec.

J'ai employé la plus grande partie de mon
temps à me promener eti voiture dans la grande
ville de Montréal. J'ai vu beaucoup de choses
d'un grand intérêt, mais j'en ai tant vues que
cela est bien confus dans mon esprit Je suie sûr
que noi bons amis (le Blagueville auraient été
surpris de voir comme je tute suie promené en
voiture : les gtens de Montréal qui ne sont pour-
tant pas dE s bête3 et qui voient beaucoup d'étran-
gers, n'en revenaient pas. Dites bien à l'oncle
Téleaphore, qui m'avait r. commandé de bien faire
attention oÛ îe mettrai le pîied, que j'ai mis les
deux où personne ne pouvait piler dessus. On a
beau être de la campagne on sait se tenir. Quant
à la tante Jeannette qui vous a fait une ai grosse
peur avec ses histoires d'ivrognes, dites lui bien
aussi que je n'ai pas rencontré dans tout mon
voyage quelqu'un dont la sobriété n'ait pu être
comparée à la mienne.

Mon cher papa, les hôlels sont très chers ; seu-
lement j'ai découvert que quand on y reste une
semaine c'est pour rien. Alors à force de cher-
cher j'ai trouvé un homme de police qui m'a fait
entrer à l'hôtel Vallé, bien situé, sur la rue Notre-
Dame, avec une vue magnifique sur la rivière.
Je vais y rester huit jours pour me reposer de
mes fatigues. Je profiterai cependant d'une très
belle collection de pierres qui se trouve dan4
la cour de l'hôtel, pour continuer mes études géo-
logiques ; M. Vallé a été assez bon pour me dire
d'en casser quelques unes. J'ai d'abord refusé par
délicatesse mais il a tellement insisté que je nme
suis rendu à son invitation.

A bientôt mon cher papa, je compte quitter
l'hôtel Vallé dans une huitsine.

Votre fils affectionné,
O. BoIBENTRAU LT dit BONNEPATu.

PAS ÉGOISTE

l2ouleou.-Mloi ce qui me fait plaisir c'est la
vue d'une jeune fille réservée.

Rouleau. -Moi aussi ; rien ne fait plus de
plaisir que de voir une jeune fille réservée... pour
un autre que moi. Tu sais vieux, le mariage et
moi nous ne sommes pas cousine.

DÉNONCÉE!

Cora.-Tu sais la nouvelle femme de chambre
de Lulu est une perle.

£Eva. -Qu'en sais-tu?1
Cora. -Ma chère, elle ne cesse de m'envoyer

des lettres à propos de tout et de rien, et leur or-
thograph est impeccable.

HISTOIRE DE REVENANT

C'était il y a cinq ou six ans. Un soir, vers
dix heures, alors que nous étions tout entiers
dans le <' coup de feu " de la rédaction, on sonne
à la porte du journal.., et nous voyons pénétrer,
l'air embarratzsé, la mine déconfite. leg yeux i t
garde, un homme d'une trentaine d'années tenat
ouverte à la main une lettre de faire part.

-Vous désirEz, Monsieur?
-. ..C'est moi qui snis.., le défunt?1
-Hein ?
-Oui, tenez, lisez, c'est mai qu'on enterro <li

main et cependant, vous le voyez, je ne suie [bits
mort, c'eet pas Dieu possible!.

Et, hu milieu de l'éclat dle rire général, avec
une mimique dont le g-irderai longtemps le sou -
venir, il noue conta son étourdissante aven'ture.

Dans l'après-muidi, comme il pénétratit danîs le
magasin d'un pâtissier de ses amis, il fut ac-
cueilli par cette exclamation:

-Comment, miais n'êtes dont, pas mîîortl
-Mais.., pas quie je sache!
.- Voilà <lui e8t un peu fort
Et, absolumnitt ahuri, la pâtissier présentait à

son visituur une lettre de faire part qu'il venait
de recevoir.

L'autre n'en pouvait croire ses yeux. La lettre
était ainsi libellée:

Les familles X..., Y. .. et Z... ont la douleur de voue
faire part de la perte slensible qu'ils viennet d'éprouver
en la personne (le IV. Pierre. Luis-Artl tur X. .. , pâitis-
sier, confiseur, leur 61ls, frère, beau-frère, neveu et cou-
sin.

Ils vouis prient d'assister à ses funérailles (lui auront
lieu demain mardi, à 10 heures du matin.

Le couvoi se réunira rue .Saint-Laurent, pour se ren-
dre à l'église Notre-Dame.

Priez pour lui I

Le pauvre Arthur faillit se trouver nial. Il
n'était pas au bout de ses surprises. A peine
venait-il de rentrer chez lui qu'on sonnait à sa
porte:

-Monsieur, je viens pour jeter de l'eau bé-
nite...

Quelques minutes après, nouveau coup de son-
nette.

-Monsieur, c'est moi le fabricant (le cercueils,
je viens prendre les mesures.

Troisième visiteur. - Monsieur, j'apporte la
couronne des pâtissiers.

Puis ce fut le tour des porteurs de
couronnes des cuisiniers, des confi-
seurs. Arthur riait jaune.

La série des visites n'était cepen-
dant pas épuisée. Un instant après,
il ouvrait à une tante tout en larmes
qui, suffoDquée par les sanglots, ve-
nait prier auprès du corps de son
cher neveu défunt...

On voit d'ici la scène, interrompue
par l'arrivée d'un employé qui venait
demander... si l'on voulait huit por-
teurs ou quatre seulement.

C'est alors qu'affolé, craignant que
décidément on ne l'enterrât pour de
bon, le mort -vivant s'était enfui
pour venir nous exposer son cas.

Nous lui promîmes un mot et il
partit rassuré. J'eus moi méine l'in-
signe honuieur d'annoncer au mlysti-
ficateur, qui le savait fort bien, aux
amis éplorés du pseudo-lIéfunt at aux
lecteurs du journal... que, comme
dans Barbe-bleue, Arthur n'était pas
mort...

P...

GOLD CURE

-La femme à Boisec l'a com-
plètement réformé : il n.e boit
plus.

-Comment est-elle arn' 6e à ce
résultat remarquable ? M es

-Oh ! d'une manière bien simple ; <înîe, c'est
elle dépense tout ce qu'il gagne chez une.fi;i
a couturière. ou plutôt b

l'otifc dl le vermîoulue

i'i. vieillit >ou,<î leq Itpri'.4
uS i tiuu personnîe paist-e au près

Qui ,l''it sous elîle t(it let <t . -
Aux llitiiiî lî- eux? - - tine, peut ýt re,
(Qui tit àîlr,. gelloivc ? -
Quii dit sous elle * - uni d'enître nui,

Et jiîîiir(att. iiîîl ne rirestI soin il',lie
Nul. ,lii, ,il îl'e-t i eidlèle
Au 5<<iivestir qu'ielle <'''idiitt
Nutl n'Y klng plus iil nY ti iili

Aulisi quiandl vers les ioî,<es

vieilinit, ire iun Pii I <lr<flini,

P'our le cher itlullé duc j-e lis,

quîandî, aux grilles -ho lit c-hapeulle.
LaiUtr lîitl.tm ! quit se 1ailleII,
Vient euspa-ii<lre iveiîciamt
Quîelq1 ue fîullirair ru ieieiî I.

1 Itliîd , à lat daitertvn,
iît foule an iente l 'avenue,'-
Alportant aii moîrt vé-ii-rerý
Chacun so1 it i bouqut lrf

Lat pauvre I <jil eahai oln,
Quî'auciune lieur ini'a coîuruîuîîeît.
Senible, aut iii jljeîî <de et émioi,
Leuir (lire à tous "Eh bîieni ! et moi?

LITTlWAt ýT lE NI 1)EI N E

Voiei quelques "'pet-les " ex traiti s dles îu-uvres
(le Pot soit dlu 'Terrail:

iSa miain était froide :ommeii cell1e d'un ser-
vent."

ILa comutesip aI!ait rép9rdre q1uand ue puorto
qui s'ouvrit lui fermua Wtýoch.

'Ali ! ahk ! t'icti ,t11 portugaki8."
Le colon',- [iroiitieuiai.t de long en large,

les mains del5 t- le dos, lisait son jour-na1."
A cette vue, le visaget (lu nègres pâlit iil'rcn-

sernent."
ICet homme était vâtiu d'une veste (le velours

et d'un'pankt;lon de la tîleitiie couleur."

PRESQIJ'UNE INS-TNiIrA'lON

î,qe ux (à ; hei ltnl u)- 'hliiîîtclruia
-unie v.,rijtîule iuîiirîuîît.-, îîîutis l1<-iî144î'hap encore

0 l'ai Pur le ho<<tt îIle l'i laiîgliv. - -. Vîvi s -

-<-sue 1<- (tnoi,-'ut -rOvoinliq (.vu lire bonsoir
onjour, cher monsieur Lennuyeux.


